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//MICHÈLE NEVERT

Et j’élève une voix parmi les voix contraires
Sommes-nous sans appel de notre condition

Sommes-nous sans appel à l’universel recours
[…]

Hommes, souvenez-vous de vous en d’autres temps.
La vie agonique (Les années de déréliction)

Gaston Miron

 Aussi loin que je remonte dans ma mémoire, je sais n’avoir jamais 
revendiqué d’appartenance religieuse. 

Volontairement, je me suis toujours exprimé en français. 
	 En français exclusivement, par choix et par plaisir. 

Je parle aussi au nom de tous, ou tout au moins du plus grand nombre, 
	 et tous ceux qui chercheront mon aide trouveront en moi un allié.

Je partage ce que je sais avec ceux et celles qui le désirent, 
	 mais je suis plus soucieux des moins privilégiés.
	
Je défends l’Université comme service public, démocratique, collégial 
et accessible. 

Je défends l’Université comme lieu où la liberté de penser, d’enseigner, 
de chercher et de créer est garantie par le financement public.

Un jour de colère, je suis descendu dans la rue avec autour du cou une 
couleur orange; celle de la flamme vive...   ≥ p.2

Manifeste du SPUQ 2011
mot de la présidente //

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
MARDI 3 MAI - 10 H 30

SALLE A-M050
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Je marche
contre les hausses des frais de scolarité, et 
pour l’augmentation des bourses.

Je marche
Pour de meilleures conditions d’apprentissage 
et d’enseignement.

Je lutte 
contre les réformes de structure qui visent 
à mettre en place un cadre de gestion qui 
passe par l’ expulsion de ceux qui fondent 
la vie universitaire.

Je m’oppose 
à tout détournement de la mission 
universitaire effectué le dos courbé devant 
les forces de l’argent.

Je refuse
toute hiérarchisation du corps professoral 
qui le diviserait en opposant les chercheurs, 
les créateurs et les dispensateurs de cours.

Je réclame
l’égalité des chances et des salaires entre les 
hommes et les femmes. 

Je réclame
des gouvernements du Québec : des locaux, 
des créations de postes et une augmentation 
des fonds qu’ils nous consentent.

Je milite 
en faveur d’un seul réseau d’universités 
publiques au Québec.
	

J’énonce, je dénonce; j’observe, j’analyse, 
je blâme, je propose, j’exige.  
Je rêve…

Je rêve 
d’une université où le savoir ne sera pas une 
marchandise.

J’entrevois l’avenir dans les combats qui 
s’engagent aujourd’hui...

Ma force repose sur la solidarité de tous 
les miens, 
	 dans la diversité des opinions et l’absolue 
liberté de la parole. 

Mon nom est SPUQ, 
	 et plusieurs, ici, l’ont porté fièrement en 
avant : Jean-Marc, Louis, Jacques, Gaétan 
et Simone...

Je suis le syndicat des professeurs et des 
maîtres de langues de l’Université du Québec 
à Montréal.

Je suis le premier et le seul syndicat de 
professeurs d’université à avancer avec des 
syndicats ouvriers.

Aujourd’hui, j’ai 40 ans, 
	 et je suis 1000 — bientôt 1145 — 
hommes et femmes, dont les noms sont 
gravés sur un mur de verre ; 
	 un mur de transparence et de résistance
	 à l’image de ce que je suis...

le mot de la présidente //  suite de la page 1

C O N S E I L 

S Y N D I C A L

JEUDI 28 avril

12 h 30, A-M050

Pavillon HUBERT-AQUIN
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Bourse du 40e anniversaire du SPUQ

À l’occasion de son 40e anniversaire, le SPUQ a créé 
une bourse spéciale de 5 000 $ qui a été remise 
à Ariane Lajoie, étudiante à la maîtrise en droit 
international.
 
Sur la photo, Diane Veilleux, directrice de la Fondation 
UQAM, Michèle Nevert, présidente du SPUQ, Ariane 
Lajoie et Mario Houde, trésorier du SPUQ

 
Photos prises le 20 avril 2011, jour des 
célébrations du 40e

Devant la nouvelle murale SPUQ

Salon des professeures, professeurs
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temps. Cette solution semble pour le moins 
irrespectueuse pour les étudiants.

La gestion académique réellement effectuée 
par les VDE varie selon les facultés mais 
concerne davantage la planification 
annuelle des études, l’allocation des 
charges d’enseignement, la gestion des 
évaluations d’enseignement, la gestion 
des comités de discipline, la gestion des 
cas d’infraction, les relations avec les 
associations étudiantes, l’encadrement de 
compétitions interuniversitaires, la sélection 
des boursiers, la mise à jour des sites web, 
l’évaluation de programmes, la collaboration 
avec les directions de programmes, la 
présence aux soutenances de thèses, la 
collation des grades, l’organisation des 
écoles d’été, la réception des partenaires 
internationaux, ainsi que les innombrables 
réunions hebdomadaires et mensuelles 
générées par la multitude de comités sur 
lesquels ils doivent siéger : comité exécutif, 
comité des études, comité de régie, comité 
de coordination, conseil académique, comité 
facultaire d’évaluation de programme, 
comité de stages, comité conseil des VDE, 
GTMEC, comités institutionnels de révision 
du R5, du R8 et du R18, comité sur le 
recrutement, etc. Les VDE doivent siéger sur 
davantage de comités qu’il y a de journées 
ouvrables dans un mois. Cependant, leur 
présence sur ces derniers demeure essentielle 
pour la gestion académique.

La gestion administrative demandée 
quotidiennement aux VDE est composée, 
quant à elle, de la gestion déléguée 
de personnel (organisation du travail, 
gestion des horaires de travail, gestion des 
conflits, etc.). Rappelons que la taille de 
l’UQAM fait en sorte que ses VDE doivent 
composer avec des ensembles facultaires 
(nombre d’étudiants, de programmes et de 
professeurs) dont la taille est supérieure 
aux universités en région au Québec. Les 
problèmes qui surgissent sont inévitablement 
proportionnels à la taille de l’institution : 
commandes de cours, infractions, plaintes, 
conflits, rendez-vous, courriels, activités 

// MONCEF BARI, BENOIT BAZOGE, MAURICE 
COUTURE, JOSÉE S. LAFOND, PHILIPPE SOHET, 
MONA TRUDEL, CAROLE TURCOTTE – vice-doyennes 
et vice-doyens aux études

	 Un des points abordés à la réunion du 
dernier conseil syndical du SPUQ portait 
sur les conditions de travail des vice-
doyennes et vice-doyens aux études (VDE) 
à l’UQAM. Il est apparu clairement que 
le corps professoral connait mal le rôle et 
la portée du mandat des VDE dans notre 
institution. À vrai dire, même les VDE ne le 
connaissaient pas aussi bien avant de poser 
leur candidature à cette fonction. Nous 
voudrions ici apporter certains détails qui 
permettront de mieux saisir le sentiment 
d’urgence des VDE actuels.

Quels sont leurs rôles et responsabilités ? En 
théorie, leur mandat comporte deux volets : 
la gestion académique (le développement de 
programmes, l’application des règlements et 
politiques, la coordination et l’amélioration 
de la qualité des programmes) et la gestion 
administrative (soutien aux programmes, 
supervision des activités de recrutement, 
accueils, admission et inscription des 
étudiants, organisation des sessions). Dans 
les faits, cette description sommaire sous-
évalue considérablement l’ampleur du travail 
des VDE.

Quelles sont les conditions de travail minimales 
que réclament les VDE ?

	 Leurs conditions de travail actuelles se 
limitent à deux dégrèvements d’enseignement 
(quatre pour l’ESG; conventionnés) et une 
prime de direction de programme, et ce, pour 
cinquante à soixante heures par semaine de 
gestion académique et administrative.

Au cours des innombrables démarches 
entreprises autant auprès du SPUQ que 
de la direction depuis quelques années, la 
description détaillée de la tâche demandée 
aux VDE a été minutieusement relevée. 
Les facultés et l’École affichent certes 

Les vice-doyennes et vice-doyens aux études 
revendiquent des conditions de travail décentes

des spécificités qui les distinguent les unes 
des autres et appellent des ressources de 
tailles variées. Néanmoins, quelle que soit 
la taille de leur faculté, il est apparu que 
l’exercice de la fonction de VDE exigeait 
des aménagements communs pour toutes.

Le dégrèvement complet  des tâches 
d’enseignement et de recherche

Notre collègue Paul Bélanger a exprimé 
l’idée dans son article du SPUQ-Info d’avril 
2011 qu’un VDE devait maintenir un lien 
avec l’enseignement et la recherche pour 
assurer son rôle de professeur. Cet objectif 
est évidemment louable. Il est cependant 
irréaliste et contre-productif.

Irréaliste car l’emploi du temps actuel 
des VDE est tel qu’ils ne disposent pas 
d’une demi-journée par semaine pour 
enseigner (sans compter la préparation 
et la correction). Même s’ils arrivaient 
à en trouver une, à l’occasion, elle ne 
pourrait jamais être la même que celles 
de leurs autres collègues VDE avec qui 
ils siègent sur une dizaine de comités en 
commun. Comment trouver en effet une zone 
horaire identique pour enseigner dans nos 
facultés respectives quand il faut concilier 
les contraintes horaires de 7 conseils 
académiques, 7 comités de régie, 7 conseils 
des études, 7 comités de coordination 
des études, sans compter les crises qui 
peuvent surgir n’importe quand, l’accueil 
des étudiants ou d’une délégation étrangère, 
la présence aux salons de recrutement ou 
à une soutenance de thèse, à des moments 
non prévisibles ?

Contre-productif car obliger un VDE à 
enseigner un cours par année apporterait 
une contribution de 7 groupes-cours 
supplémentaires enseignés par des 
professeurs sur les 6 500 offerts par année 
à l’UQAM. Apport somme toute négligeable. 
Que dire de la qualité d’un cours qui ne serait 
pas préparé ou mis à jour, ou d’une thèse 
qui ne serait pas encadrée, par manque de 



# 283 - 27 AVRIL 2011 - BULLETIN DE LIAISON DU SYNDICAT DES PROFESSEURS ET PROFESSEURES DE L’UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À MONTRÉAL 5

d’accueil, etc. Les conditions de travail des 
VDE ont été établies à l’époque où l’UQAM 
comptait 10 000 étudiants et des services 
centraux forts; cette gestion académique ne 
peut pas être assumée de la même façon 
quand nous en avons quatre fois plus et 
quand on demande aux facultés de prendre 
en charge de plus en plus de services pour 
nos étudiants et nos enseignants.

Le détachement des VDE de leur département 
d’appartenance

	 Outre cette méconnaissance de l’ampleur 
exacte de sa tâche, le VDE vit quotidiennement 
des situations d’apparence de conflit d’intérêt 
liées à son statut actuel. Les sources de ces 
conflits sont de plusieurs ordres : avec ses 
collègues professeurs lorsqu’il doit prendre 
une décision concernant l’allocation ou 
l’évaluation d’un cours, voire la gestion d’un 
conflit entre un étudiant et un professeur; 
avec les départements lorsqu’il doit prendre 
une décision concernant l’attribution des 
budgets académiques, l’attribution de cours 
à des départements ou l’administration de 
programmes multi-départementaux; avec 
les programmes lorsqu’il doit prendre une 
décision d’appartenance à une unité de 
programme, d’évaluation  de programme; 
avec les instances de l’UQAM lorsqu’il doit 
relayer l’information concernant une décision 
institutionnelle non favorable à sa faculté ou 
à son département. Sans parler de certains 
collègues qui n’apprécient pas la présence 
du VDE à l’assemblée départementale, 
craignant qu’il utilise une information 
privilégiée à mauvais escient.

Dans tous ces cas, le VDE doit trancher 
entre les intérêts de la faculté et les intérêts 
des professeurs (qui l’ont nommé-e ou 
élu-e), des départements (dont celui auquel 
il appartient), des programmes (dont 
ceux où il enseigne) et des instances (qui 
relayent par son intermédiaire les décisions 
institutionnelles). Comble du paradoxe : 
le VDE ne sera pas évalué par le conseil 
académique, ni par la doyenne ou le doyen 

ni par la direction de l’UQAM, mais par 
les professeures, professeurs membres de 
son assemblée départementale. La nature, 
la diversité et l’ampleur de ses tâches ne 
permettent pourtant pas aux membres de son 
assemblée départementale de se prononcer 
sur son plan de travail. Soyons conscients 
qu’une telle situation a récemment conduit 
au refus, par une assemblée départementale, 
d’un plan de travail en arguant précisément 
qu’elle était dans l’impossibilité de l’évaluer.

L’extension du mandat des VDE de trois à cinq 
années

	 La fonction de VDE est une tâche 
complexe qui nécessite une connaissance 
approfondie de toutes les instances de 
l’UQAM, des règlements et procédures liés 
aux programmes. La maitrise de cette tâche 
nécessite un minimum d’un an ou deux. 
L’évaluation, la modification ou la création 
de programme requièrent de deux à cinq ans. 
À cela s’ajoutent l’élaboration et la mise 
en œuvre d’une planification des activités 
académiques facultaires (plan stratégique, 
plan d’action, plan de recrutement, plan 
d’auto-évaluation de programmes, etc.) qui 
sont, par nature, de long terme. Sans compter 
que les changements asynchrones de VDE 
dans les facultés rendent plus difficile la 
fluidité des décisions au sein des tables de 
concertation ou des comités institutionnels. 
Le mandat actuel de 3 ans est insuffisant 
pour assurer la pérennité de l’exécution 
de ces tâches, ce qui oblige les VDE à 
prolonger leur mandat pour ne pas nuire 
à l’implantation des projets en cours. Un 
mandat de 5 ans correspondrait davantage 
à la nature des tâches demandées.

L’ajustement de la prime en fonction des 
responsabilités réellement assumées

Actuellement les VDE reçoivent une prime 
identique à celle d’un directeur de programme 
ou de département. En d’autres termes, un 
VDE qui a la responsabilité de coordonner 

des milliers d’étudiants et des dizaines de 
programmes a la même reconnaissance 
qu’un directeur d’une unité de programme 
d’une cinquantaine d’étudiants. Il nous 
semble que ce système de rémunération 
manque de gradation et ne respecte en aucun 
cas la réalité du travail accompli. Cette 
situation est tellement saugrenue d’ailleurs 
qu’elle nous vaut des étonnements amusés 
de nos collègues professeurs.

Cette demande est-elle liée au nouveau statut 
des doyens ?

	 Elle n’est pas liée, et ce, pour deux raisons. 
Tout d’abord, les VDE ne revendiquent pas 
un statut de cadre. De plus, cette situation 
inconfortable n’est pas nouvelle. Elle avait 
déjà été clairement étayée dans le bilan 
rédigé par madame Hélène Manseau, VDE 
à la Faculté des sciences humaines, en 2003 
et dénoncée par l’ensemble des VDE dans 
leur lettre de mai 2004. Le SPUQ avait 
été saisi du problème en octobre 2005 par 
l’actuelle doyenne de la faculté des sciences 
humaines, madame Anne Rochette. D’autres 
VDE faisaient le constat en 2007 que « nous 
sommes toujours en attente de la position 
de la haute direction » qui « n’a toujours 
pas bougé sur cette question ». Et ces deux 
personnes étaient madame Diane Demers, 
actuelle vice-rectrice au soutien académique 
et à la vie étudiante, et monsieur Yves 
Maufette, actuel vice-recteur à la recherche 
et à la création. Une autre demande a été 
effectuée au SPUQ en 2009 et a encore 
été longuement détaillée et actualisée lors 
de rencontres avec le vice-recteur à la 
Vie académique, monsieur Robert Proulx, 
la même année. Par ailleurs, nous avons 
encore une fois adressé une telle demande 
à la présidente du SPUQ, madame Michèle 
Nevert et au vice-recteur aux ressources 
humaines, monsieur Pierre-Paul Lavoie, à 
l’automne 2010. Cela fait donc huit ans que 
le sujet est « d’actualité ». Il nous faut penser 
à la relève. Or, dans le contexte actuel, ce sera 
un véritable défi car qui voudra d’un mandat 
aussi peu reconnu et aussi exigeant ?
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// GUY MÉNARD – Département de sciences des religions, avec l’inspiration 
critique de Christophe Hohlweg, Département de mathématiques et de Ève Paquette, 
Département de sciences des religions

Antiphon	 Dis, ô Socrate, il semble que les vice-hiérarques de 
l’Académie1 d’Athènes aient réclamé le droit de ne 
plus y prodiguer d’enseignements étant donné que 
cela semble les empêcher d’exercer convenablement 
leur magistrature… Que t’en semble ?

Socrate 	 (allumant sa pipe)2  Hmmmm…

Antiphon  	 Non, je disais : il semble que les vice-hiérarques de 
l’Académie d’Athènes aient réclamé le droit de ne plus 
prodiguer d’enseignements, étant donné… 

Socrate 	 (l’interrompant) Je ne suis ni sourd ni sénile, Antiphon, 
j’ai entendu ta question. J’étais juste en train d’allumer 
ma pipe…

Antiphon 	 Ah, pardon. Mais alors, que t’en semble ?

Socrate 	 Que les vice-hiérarques de l’Académie ne veuillent plus 
enseigner ou qu’ils n’aient plus le temps de bien faire 
leur boulot ?

Antiphon	 Mais… les deux, par Apollon ! N’est-il pas aberrant 
que les magistrats chargés de veiller sur la formation 
des kouroi et des korai d’Athènes n’aient plus le temps 
de leur prodiguer d’enseignements ? Je te le demande, 
ô Socrate : qu’est-ce qu’un enseignant qui n’enseigne 
pas et un chercheur qui ne cherche plus ?

Socrate 	 Il y a du bon sens dans tes questions, jeune Antiphon. 

Antiphon	 Merci, ô Socrate. Alors, considère encore ceci : imagine 
un disciple plein d’intelligence et de sagesse, que tu 
as formé pendant de longues années; imagine par 
ailleurs qu’après avoir terminé sa formation, celui-
ci part administrer les biens de sa famille dans un 
lointain dème de l’Attique où il n’y a ni philosophes 
avec qui causer ni bibliothèques où puiser le savoir 
des anciens et des modernes; puis, après bien des 
années, nostalgique, il veut revenir à l’Académie pour 
y enseigner aux jeunes d’Athènes. Crois-tu donc qu’il 
y serait bien reçu ?

Socrate	 Pas plus que tu ne le crois toi-même, Antiphon.

Antiphon	 Alors, comment donc des pédagogues ayant exercé 
pendant des années des magistratures où ils n’auraient 

jamais côtoyé les jeunes d’Athènes ni trouvé le temps 
de continuer à percer le mystère des choses, comment 
ces philosophes pourraient-ils prétendre être encore 
capables de leur enseigner quoi que ce soit au terme 
de leur charge ? 

Socrate 	 (puff… puff… ) Zut, ma pipe s’est éteinte…  Mais 
(puff… puff…) dis-moi, ô Antiphon, les as-tu écoutés ?

Antiphon 	 Écouté? Euh… écouté… qui, ô Socrate ?

Socrate 	 Mais… les vice-hiérarques, que daimon !

Antiphon 	 Mais bien sûr que je les ai écoutés… On les voit souvent 
venir discuter sur l’agora…

Socrate	 Et… alors ?

Antiphon 	 Alors… je ne dis pas que leur magistrature n’est pas 
lourde, mais je suis sûr il y a d’autres solutions à leurs 
problèmes…

Socrate 	 Comme quoi, ô Antiphon ?

Antiphon	 Comme quoi ? Eh bien comme… des lieutenants, par 
exemple, pour partager leur travail… Ou — tiens, 
pourquoi pas — comme une autre manière de répartir 
la lourdeur de leur charge. Pourquoi n’y aurait-il pas 
ainsi un vice-hiérarque pour s’occuper des plus jeunes 
disciples, et un autre pour les plus avancés ? Ça se fait 
d’ailleurs à Sparte et à Thèbes… 

Socrate	 Je reconnais qu’à première vue, il y a moins de failles 
dans tes arguments que de nids-de-poule dans les rues 
d’Athènes, Antiphon.

Antiphon	 Et ceci — j’en suis persuadé — ferait en sorte que 
les vice-hiérarques pourraient continuer d’inspirer 
des disciples tout en exerçant leur charge, et qu’illes 
risqueraient moins d’être complètement déphasés à la 
fin de leur magistrature…

Conversation au pied de l’Acropole

1.	 Il s’agit bien sûr d’un anachronisme, l’Académie ayant été fondée par Platon, 
disciple de Socrate, vers -388. D’un anachronisme — ou alors, peut-être, de 
ce que certains critiques littéraires appellent un « plagiat par anticipation » ?

2.	Effet de distanciation brechtienne — et non apologie du tabagisme…
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Socrate	 Illes ??? Hmmm… Tu as une manière bien… post-
antique d’accorder tes pronoms, jeune homme… 
Mais, dis-moi: en admettant que cela soit juste, ce 
que tu suggères là entraînerait forcément de nouvelles 
dépenses pour l’Académie. As-tu le sentiment que 
celle-ci en aurait les moyens ?

Antiphon 	 Si elle en aurait les...??? Mais, par la barbe 
de Pythagore ! Ce n’est pas mon problème, ça, 
ô Socrate… Je suis géomètre, moi, pas… intendant ! 
Et… (il gonfle le torse) et… que nul n’entre ici s’il 
n’est géomètre!

Socrate	 (en aparté à un jeune disciple, accroupi à ses pieds :) 
Celle-là, tu la notes, Platon…

Mélanippe	 Hep…

Antiphon	 (enflammé) En outre…

Mélanippe	 HEP !

Socrate	 Oui, Antiphon ?

Mélanippe 	 HEILLE !

Socrate
et Antiphon	 (se retournant)

Mélanippe	 Euh… puis-je prendre la parole ?

Socrate
et Antiphon 	 (ensemble) Mais bien sûr, ô Mélanippe, nous ne t’avions 

pas entendue arriver. Parle, voyons!

Mélanippe	 Eh bien, tout d’abord, il me semble que vous êtes, tous 
les deux, dans… l’abstraction.

Socrate 
et Antiphon 	 (ensemble) Dans l’abstraction ? Mais… évidemment, 

ô Mélanippe. Nous sommes des philosophes ! Où veux-
tu donc que nous soyons ?

Mélanippe	 (levant les yeux au ciel) Ce que je veux dire, c’est 
que vous parlez des vice-hiérarques en général alors 
que, moi, je ne connais qu’Aristobulle de Colophon et 
Célinonthe de Pergame. C’est-à-dire je ne connais que 

des vice-hiérarques en particulier et… (elle soupire) 
ma propre situation de petite sous-vice-hiérarque déjà 
épuisée par une année dans cette magistrature qui, bien 
que modeste, est aussi vorace que Cronos dévorant ses 
enfants…

Antiphon	 À qui le dis-tu, ô Mélanippe, j’exerce la même depuis 
la néoménie des dernières Scirophories3…

Mélanippe	 Je les vois aller, les vice-hiérarques et je n’ai pas 
de mal à les comprendre. Comme tu dis, Antiphon, 
selon ta curieuse manière de parler, illes abattent un 
énorme travail, et je ne suis pas certaine que même 
s’illes en avaient le temps — je l’ai à peine moi-même, 
et je n’ai pas à porter le dixième du fardeau de leur 
charge — illes auraient la concentration pour donner 
les bons enseignements qu’illes souhaiteraient offrir, 
comme il sied à de véritables philosophes — n’est-ce 
pas, ô Socrate ?

Socrate	 (songeur) Ah, enseigner ou ne pas enseigner… voilà 
la question…

Platon	 (en aparté, tirant discrètement la toge de Socrate) Et 
celle-là, est-ce que je la note également, maître ?

Socrate	 (en aparté, lui aussi) Bof, non, on en a déjà pas 
mal; celle-là, on la laisse pour quelqu’un d’autre… 
(S’éclaircissant la voix) Euh… cela est vrai, 
Mélanippe, indubitablement. 

Mélanippe	 Nous sommes donc d’accord qu’il serait injuste 
d’imposer de mauvais enseignements à de jeunes 
éphèbes innocents pour une simple question de… 
principe — non ?

Socrate	 Assurément, Mélanippe, assurément. Les principes sont 
importants, mais…

Antiphon	 (quelque peu empressé) Mais… mais alors, 
ô Mélanippe, que préconises-tu ? 

Mélanippe	 Dans le céleste royaume des mathématiques, 
ô Antiphon, comme tu le sais, s’il y a un problème, c’est 

3.	Date du calendrier grec ancien, équivalant, en gros, à notre 1er juin.
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qu’il y a une solution. Dans la plus complexe république 
des affaires humaines, en revanche, quand il y a un 
problème, c’est bien souvent parce qu’il n’y a justement 
pas de solution. Mais dis-moi, habile géomètre… 

Antiphon	 Tu me flattes, noble Athénienne…

Mélanippe	 Tu disais que, comme géomètre, tu n’avais pas à 
t’occuper de savoir où l’Académie pourrait trouver 
l’argent nécessaire à l’élection de nouveaux vice-
hiérarques et à l’embauche de nouveaux scribes pour 
alléger leur charge…

Antiphon	 Tu rapportes fidèlement ma pensée, aimable Mélanippe.

Mélanippe	 Mais n’es-tu pas d’avis que l’archiérarque de 
l’Académie d’Athènes devrait en prélever davantage 
dans ses coffres ?

Antiphon	 Sans doute, mais celui-ci n’affirme-t-il pas que ses 
coffres son vides ?

Mélanippe	 Je ne suis pas mathématicienne, ô Antiphon. Moi, je 
me contente de scruter la manière dont nos mythes 
sont racontés. Est-il conforme au logos, à ton avis, 
d’adhérer à une croyance sans avoir au moins essayé 
de la vérifier ? 

Antiphon	 (avalant sa salive)

Mélanippe	 Et, en tout état de cause, ne crois-tu pas que les coffres 
de l’Académie devraient moins servir à en engraisser 
l’intendance, et davantage à lui permettre d’être ce 
qu’elle est : un lieu pour chercher la vérité, cultiver la 
sagesse et  transmettre l’une et l’autre ?

Antiphon	 En vérité, Mélanippe, tes mots épousent parfaitement 
mes pensées! 

Mélanippe	 Cela étant, je ne suis pas persuadée que l’argent soit, 
ici, le plus central des protagonistes.

Antiphon	 Ah bon? Que veux-tu dire, alors ?

Mélanippe	 Eh bien, reprenons — si Socrate et toi-même êtes 
d’accord — le problème à sa source.

Socrate 
et Antiphon	 (ensemble) Nous le sommes. 

Mélanippe	 Et le sommes-nous également pour admettre que si 
les vice-hiérarques n’ont plus de temps à consacrer à 
leurs disciples, c’est que leur magistrature est devenue 
trop lourde ?

Socrate
et Antiphon	 (ensemble) Nous le sommes également.

Mélanippe	 Et pourquoi donc leur magistrature est-elle devenue 
si lourde ?

Antiphon	 Pourquoi? Mais parce qu’on leur demande trop souvent 
de se comporter comme des intendants et comme… 
des… archiscribes — c’est bien cela ! — plutôt que 
comme des philosophes…

Mélanippe	 Et pourquoi en est-il ainsi, selon toi?

Antiphon	 S’il en est ainsi, selon moi, c’est que certains, dans 
l’archiérarchie de l’Académie, voudraient organiser 
celle-ci comme une fabrique d’amphores, avec tout 
plein d’intendants majeurs, d’archontes mineurs, 
de pseudo-stratèges, de prytanes-en-second, de 
vice-thesmotètes, d’héliastes adjoints, d’éphores 
surnuméraires, de sous-amphictyons… Et… et je te 
fais un rapport par-ci… Et tu m’écris un avis par-là… 
Et vous me recommencez tout ça, parce que ce n’est 
pas écrit avec le bon calame ou sur le papyrus idoine, 
et…  

Mélanippe	 (l’interrompant, en souriant) Je pense que nous avons 
compris, fougueux Antiphon ! Mais dis-moi, pourquoi 
donc voudraient-ils cela ?

Antiphon	 Tu me poses là une question difficile, ô Mélanippe. 
Comment le saurais-je ? Peut-être certains 
archiérarques croient-ils sincèrement améliorer 
l’Académie en l’organisant comme… une fabrique 
d’amphores ? 

Socrate	 (tentant — vainement — de rallumer sa pipe) Puff… 
puff…

Antiphon	 Ou peut-être, qui sait, certains de ces archiérarques 
envient-ils secrètement l’austère discipline de Sparte 
qui forme des soldats endurcis à la douleur dès leur 
plus jeune âge, dormant à même le sol, se contentant, 
pour toute nourriture, du gras de la viande et du 
noyau des olives, habitués à obéir aux ordres de 
leurs généraux et de leurs magistrats sans poser de 
questions ? À Sparte, ils appellent ça l’eunomia, la 
« bonne gouvernance ». Peut-être…

Mélanippe	 Qu’allais-tu dire, ô Antiphon ?

Antiphon	 Eh bien… je tremble, en le disant, mais peut-être 
certains archiérarques n’aiment-ils pas tellement que 
l’Académie d’Athènes se soit à ce point inspirée de sa 
démocratie ? 
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Mélanippe	 (hochant la tête) Et toi, Socrate, que dis-tu de cela ?

Socrate	 Mes vieilles oreilles se réjouissent d’entendre autant de 
paroles sensées sortir de vos jeunes bouches, et donnent 
volontiers congé à la mienne… Ceci dit, je ne pense pas 
qu’Antiphon ait complètement tort, hélas : certains de 
nos concitoyens, y compris parmi la fine fleur de nos 
philosophes, dès lors qu’ils en viennent à exercer de 
hautes magistratures, deviennent méfiants envers la 
démocratie, et je crains que certains en viennent même 
à accuser les philosophes de corrompre la jeunesse… 
(il réfrène une grimace furtive) Mais je ne pense pas 
que ce soit le cas des vice-hiérarques. Je suis persuadé 
que ceux-ci sont de bonne foi. Ils sont simplement pris 
entre le marteau et l’enclume…

Mélanippe
et Antiphon	 (ensemble) N’y a-t-il donc rien à faire ?

Socrate	 (éclatant de rire) Depuis quand Socrate a-t-il réponse 
à quoi que ce soit ? 

Platon	 (se redressant) Yo, maître, c’est que… (les yeux mi-
clos, un peu comme… en transe)

	 Nous somm’ des philosophes, et c’est là notre essence;
	 Cherchant la vérité, sinon, ça n’a pas d’sens !
	 Enseigner c’est not’ vie, c’est tout’ notre existence;
	 Et nous en éloigner, ce s’rait d’l’inconséquence;
	 Nous voulons bien, parfois, assurer l’intendance,
	 Par esprit de servic’, et sans condescendance;
	 Mais ne faire que ça, ce serait un non-sens;
	 Ce serait, à vrai dir’, choisir la décadence,
	 Et nous ne voulons pas d’un’ tel’ inconsistance!
	 C’qu’il faut, c’est l’équilibr’, et pas l’omnipotence;
	 Le pouvoir, on s’en fout, la gloir’, on s’en balance,
	 Les ordr’ qui vien’ d’en haut, c’est vraiment pas 

tendance,
	 Nous, on est Athéniens, on aim’ l’indépendance,
	 On aim’ la liberté, c’est ça, not’ différence,
	 Et… (il s’arrête, essoufflé, le rose envahissant ses joues 

criblées de boutons d’acné) — euh… genre…

Socrate	 (hochant la tête) Tu as une façon bien singulière de voir 
les choses, jeune Platon, et une manière encore plus 
étonnante de les dire… (il dissimule un sourire dans sa 
barbe) Il faudra sans doute quelques siècles pour qu’on 
l’apprécie vraiment, mais… (il range sa pipe dans sa 
besace), d’ici là, hmmm… pourquoi n’irions-nous pas 
continuer de débattre tout cela sur l’agora ? 
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Réflexion sur la répartition des tâches des 
professeures, professeurs de l’UQAM 

CLAUDE BRAUN – Département de psychologie 

	 La composante administrative des 
organismes gouvernementaux et publics 
s’est hypertrophiée pendant les 30 dernières 
années aux dépens des autres mandats 
de ces mêmes organismes (éducation, 
santé, etc.). Tandis que l’entreprise privée 
a pu gérer la complexité croissante 
de l’administration de ses affaires en 
profitant de la diplômation d’ingénieurs, 
d’administrateurs professionnels et d’avocats 
d’affaires pour les embaucher comme bras 
droits des PDG et ainsi congédier de larges 
couches de gestionnaires « intermediaries », 
un tel ménage n’a pas eu lieu dans quelque 
administration publique que ce soit. Pourtant 
un réaménagement s’est inéluctablement 
fait. À l’UQAM, les administrations 
successives ont voulu facultariser l’UQAM, 
la hiérarchiser, et en « professionnaliser » 
la gestion avec de plus en plus de couches 
de gestionnaires-cadres. En même temps, 
la charge croissante de travail gestionnaire 
de l’UQAM se fait de plus en plus « semi-
bénévolement  » par les professeures, 
professeurs. Déjà les doyennes, doyens 
sont entièrement dégagés de leur tâche 
d’enseignement/recherche/création et leur 
potentiel de transfert et de développement de 
connaissances académiques de haut niveau 
s’en voit ainsi sérieusement hypothéqué. La 
haute direction est obsédée par son désir de 
désaffilier les doyens du SPUQ et d’en faire 
des cadres à temps plein et permanents. 
Comme dans l’enterprise privée, on mise 
sur des personnes hautement diplômées et 
outillées pour faire « tourner la machine ».  

Sauf qu’à l’UQAM, cette évolution est 
extrêmement toxique pour sa mission 
académique, et pour les conditions d’emploi 
des professeures, professeurs. Il est aberrant 
que des chercheurs chevronnés, bardés 
de doctorats prestigieux,  subventionnés, 
auteurs d’articles académiques de haut 
niveau se sacrifient, se fassent complètement 
déposséder de leur carrière académique, 
par des tâches administratives nombreuses 
et écrasantes qui leur sont dévolues par les 

règlements mêmes de l’université, incluant 
la convention collective SPUQ-UQAM. 
L’UQAM digère ainsi certains de ses 
meilleurs éléments et les recrache, après un 
ou deux mandats administratifs, amputés 
de leur raison de vivre et de leur précieuse 
expertise.

Face à cette situation douloureuse, les 
professeures, professeurs sont inconfortables 
et divisés sur la nature de la solution à adopter. 
Doit-on laisser l’administration universitaire 
aux administrateurs professionnels de 
façon à ce que les « vrais profs » puissent 
se dévouer aux tâches quintessentiellement 
académiques ? Et doit-on donc accepter de 
céder le pouvoir de gestion de l’UQAM à 
d’autres corps professionnels ? Ou doit-on 
défendre le principe UQAMien de collégialité 
et de gestion participative, en sacrifiant un 
segment de plus en plus volumineux de notre 
corps professoral sur l’autel de la gestion ? 
Sommes-nous prêts à payer ce prix pour 
garder le pouvoir, en laissant une proportion 
toujours croissante de nos membres faire le 
« passage » du côté administratif ?

Il y a une solution à ce dilemme : 
aménager un « jardin vert » pour la vie 
académique (développement et transfert de 
connaissances de haut niveau. Je propose que 
le SPUQ négocie avec le reste de l’UQAM 
une zone protégée de la vie académique 
permettant aux professeures, professeurs de 
garder le pouvoir de gérer à temps partiel 
l’université et de ne pas abandonner leur 
carrière académique, bref, de garder le 
beurre et l’argent du beurre. Trois principes 
s’appliquent ici.  
1)	Il faut faire reconnaître et imposer le 

principe selon lequel TOUT mandat 
administratif d’une professeure, d’un 
professeur est un mandat à TEMPS 
PARTIEL. 

2)	Il nous faut réclamer de l’administration 
une zone de protection de la vie 
académique des professeures, professeurs, 
disons les jeudis et les vendredis, pendant 
laquelle aucune réunion administrative ne 
pourra être imposée à une professeure, 
un professeur à l’UQAM. Ces deux 

journées doivent être réservées pour 
l’enseignement des cours, pour le contact 
direct avec les étudiantes, étudiants, pour 
les activités de recherche. 

3)	Il nous faut réclamer de la base 
exactement la même chose :  une règle 
de priorité d’accès des professeurs-
administrateurs (directrices, directeurs 
de programmes, de départements, de 
centres de recherche, de services, de gros 
comités) à des cours inscrits à l’horaire 
les jeudis ou vendredis.  

Est-ce là le rêve d’un idéaliste déconnecté 
et irréaliste ? Pas du tout ! Les professeures, 
professeurs de l’UQAM ont déjà manifesté 
et même imposé leur désir de faire en 
sorte que l’amputation de la mission 
académique de la tâche professorale soit 
structurellement limitée. Après tout, c’est 
le SPUQ qui a négocié la règle selon 
laquelle tout professeur doit donner au 
moins un cours à chaque année. Par ailleurs, 
cet  utopique  « jardin vert » qui protègerait 
une composante de la tâche professorale 
existe déjà. En Psychologie par exemple, 
aucun cours n’est donné le mercredi après-
midi afin que puissent se tenir les réunions 
départementales et rencontres de comités. 
Cette belle règle extrêmement utile est 
universellement appréciée, car elle permet 
à toute professeure, tout professeur de 
contribuer NORMALEMENT à la troisième 
composante, celle des contributions à la 
collectivité, simplement en les protégeant 
du conflit d’horaire.  

Il est tout de même étrange que l’on ait trouvé 
d’abord le moyen de protéger notre troisième 
composante de la tâche (contributions à la 
collectivité) sans penser à faire de même 
pour les deux tâches quintessentielles de tout 
prof d’université (développement et transfert 
de connaissances). 
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ASSEMBLÉE ANNUELLE
du Régime de retraite de l’Université du Québec (RRUQ)

Mercredi 18 mai 2011, 9 h à 10 h
Salle DS-R510, Pavillon J.-A.-De Sève 

320, rue Sainte-Catherine Est

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE STATUTAIRE
Mardi 3 mai à 10 h 30 
à la salle A-M050, Pavillon Hubert-Aquin
400, rue Sainte-Catherine Est

Principaux points à l’ordre du jour
•	Rapports du Comité exécutif 2010-2011
•	États financiers et prévisions budgétaires
•	Élections des membres du Comité exécutif et du Conseil exécutif
•	Modifications proposées à la convention collective SPUQ-UQAM
	 -	 Programme de demi-retraite après 65 ans
	 -	 Dégrèvements pour la recherche ou la création (clause 10.24)
	 -	 Rattachement des unités interfacultaires (instituts et autres) - report
	 -	 Composition et fonctionnement de la Commission des études
	 -	 Tâche et conditions de travail des doyennes, doyens
	 -	 Tâche et conditions de travail des professeures, professeurs et maîtres de langue
		  titulaires de fonctions académiques

Élections au Comité exécutif et au Conseil exécutif
Lors de l’Assemblée générale du 3 mai, il y aura des élections à tous les postes du Comité exécutif et du Conseil exécutif. 

AU COMITÉ EXÉCUTIF
Présidence : Michèle Nevert, Département d’études littéraires
1er vice-présidence : Michel Laporte. École supérieure de théâtre
2e vice-présidence : Louis Martin, Département d’histoire de l’art
3e vice-présidence : Jean-Marie Lafortune, Département de communication sociale et publique
Secrétariat : Pierre Lebuis, Département d’éducation et pédagogie
Trésorerie : Mario Houde, Département des sciences biologiques

AU CONSEIL EXÉCUTIF
REPRÉSENTANTES, REPRÉSENTANTS DE FACULTÉ
Arts : Dominic Hardy, Département d’histoire de l’art
Communication : François Desaulniers, École de langues
Science politique et droit : Rémi Bachand, Département des sciences juridiques
Sciences : Alain Steve Comtois, Département de kinanthropologie
Sciences de l’éducation : Martin Riopel, Département d’éducation et pédagogie
Sciences de la gestion : Olga Navarro-Flores, Département de management et technologie
Sciences humaines
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